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EN décidant, lors de son as‐semblée générale extraor‐dinaire, de réduire pour lasaison 2017‐2018, le nom‐bre de clubs pouvant évo‐luer en première division,la Ligue nationale de foot‐ball professionnelle (Linaf)veut s'adapter auxcontraintes budgétaires.C'est le premier point. Lesecond, que peu de per‐sonnes ont encore intégré,est que cette décisionpourrait induire de pro‐fonds changements au seindes clubs : désormais, seulsles meilleurs joueurs ousupposés tels pourrontévoluer dans l'élite. En effet, dès que les moda‐lités de montée et de des‐cente seront connues, cesont quatre équipes quiquitteront, pour la saison2017‐2018, l'élite pourl'étage inférieur. Un mou‐vement vers la deuxièmedivision que peu dejoueurs seraient prêt à sui‐vre. Il est donc évident quechacun fera des pieds etdes mains pour retrouverune formation qui joue les

premiers rôles. Sauf qu'ilfaudra bien être parmi lesmeilleurs du championnat,pour rebondir assez rapi‐dement. Et ce point sou‐lève automatiquement denombreuses questions au‐tour de la formation desjeunes et de la constitutiondes équipes.Le malheureux épisode dela sélection des A' pour ledernier Championnatd'Afrique des nations(Chan) d'Abdou DjamilouAtchabao (joueur du CFMounana) a rappelé demanière inquiétante que lanaturalisation tous azi‐muts était devenue la solu‐tion idoine pour quelques

dirigeants de club. Ces na‐turalisations au rabais sou‐lignent malheureusementles carences d'un grandnombre de footballeursévoluant dans le cham‐pionnat gabonais. Il estsouvent étonnant de voirdes choix ou des passes fa‐ciles être ratées pour ceuxqui se targuent d'être desjoueurs professionnels.Ces deux faits sont liés,n'en déplaisent à certains,et soulignent fortement lesdif"icultés des équipes àformer de nouveaux ta‐lents. Généralement pourdeux raisons. Soit les "inan‐cements sont inexistants

ou faméliques, soit les for‐mateurs sont eux‐mêmesde piètre qualité. Mais c'estle second point qui semblele plus problématique, caron ne peut pas demander àun médiocre de voir l'ex‐cellence en un diamantbrut. Et il ne suf"it pas depasser quelques diplômespour devenir un bon enca‐dreur (lire par ailleurs).L'un des problèmes est defaire grandir ces jeunes. Onsait bien qu'il n'est pas évi‐dent, sauf avec un niveauau‐dessus de la moyenne,pour une pousse d'intégrerrapidement l'équipe‐pre‐mière. En France ou ail‐

leurs, il existe des cham‐pionnats ou des coupes quileur sont dévolus. L'objec‐tif étant de les faire mûrirtactiquement et technique‐ment, donc de les faire pro‐gresser doucement. Touten leur donnant le goût dela compétition de haut ni‐veau. Au Gabon, ils doivent secontenter de leurs entraî‐nements ou d'hypothé‐tiques coupes. Dans cesconditions, il leur est biendif"icile de voir le jour etd'avoir envie d'aller plusloin. Simplement parce quel'encadrement n'est pas auniveau. Mais l'encadre‐

ment d'un jeune se fait éga‐lement sur le terrain.Lors de ses belles années,le championnat gabonaisavait de grands joueurs,étrangers ou nationaux,qui servaient non seule‐ment de "igure tutélaire,mais aussi de référencetechnique à de jeunes am‐bitieux qui, à leur contact,progressaient naturelle‐ment. Aujourd'hui, bienmaligne la personne quipourra montrer un joueurévoluant dans le National‐Foot 1 et qui a l'aura, la sta‐ture majestueuse d'unSamuel Raouto, MichelMinko, François Amégasse,Guy Anotho ou ValérieOndo. Il faut souvent ré"lé‐chir durant quelques se‐condes pour sortir unjoueur du lot, mais qui estbien loin de surpasser sesaînés.Cette réduction deséquipes de D1 par Linaf estune décision salutaire, enplus du fait que cela de‐vrait être une occasionpour chaque composanted'engager une véritable ré‐"lexion. Tant sur la forma‐tion que sur lesencadreurs. Aux clubs des'octroyer les services debons footballeurs.

Ces questions qu'on fait semblant d'ignorer
Réduction du nombre de clubs en D1

S.A.M.
Libreville/Gabon

Le Stade Migovéen (dernier) ...
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…et POG FC (avant-dernier) font figure de faire-va-
loir dans ce championnat.
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« À quelque chose malheur
est bon », a‐t‐on coutume dedire. La Ligue nationale defootball professionnel (Li‐nafp) a dû se résoudre, euégard aux dif"icultés écono‐miques du moment, mar‐quées par la restriction deson budget, à prendre la dé‐cision de réduire à douze(12) le nombre des clubs de‐vant évoluer, la saison pro‐chaine (2016‐2017), auchampionnat national depremière division.Si, d'un côté, une telle an‐nonce peut avoir occasionnédes grincements de dents,l'on comprendrait aisémentles raisons. De l'autre, cettenouvelle était longtemps at‐tendue. D'autant que denombreux spécialistes etférus du ballon rond s'accor‐dent à dire que la réductiondu nombre des clubs aurapour effet de resserrer le ni‐veau de notre championnatd'élite par le jeu de laconcurrence, qui se fera dés‐ormais entre les joueurs deniveau quasi‐équivalent;conséquence de la mise àl'écart de ceux ayant desqualités moyennes. Dans cechampionnat à douze,chaque joueur devra méri‐ter sa place.   À l'évidence, les tenants decette thèse n'ont pas forcé‐ment tort. Sauf qu'ils ne di‐sent pas jusqu'à quel niveauce championnat pourraitêtre rehaussé, étant donnéque la "inalité c'est : rempor‐ter une des coupes afri‐caines mises en jeu par laConfédération africaine defootball (Caf), intégrer lesjoueurs locaux au sein de

l'équipe nationale fanion, oumieux encore décider les re‐cruteurs étrangers à s'inté‐resser à notre championnat,pour mieux le vendre à l'ex‐térieur. Autant d'objectifs qui nepeuvent pas être atteintspar la seule réduction dunombre de clubs, même sicela constitue un petit pasvers un championnat relevé. À l'évidence, la réductiondes clubs à 12 est sans doutenécessaire, sans être forcé‐ment suf"isante, au vu desobjectifs à atteindre. Il fautaller plus loin en exigeant,par exemple, davantage dequalité à tout entraîneur as‐pirant à diriger une équipede première division. Sur‐tout lorsqu'on sait, et nom‐breux l'on déjà relevé dansces mêmes colonnes, que leniveau de nos entraîneursest sujet à caution, et que cesderniers ne sont pasexempts dans la baisse duniveau de notre champion‐nat. Lequel coïncide, fort cu‐rieusement, avecl'avènement des entraîneurs

Un petit pas vers un championnat relevé
Abel MIMONGO
Libreville/Gabon

Stéphane Bouguendza,
champion du Gabon avec
Missile FC, est passé de tra-

vers au dernier Chan.
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...Alain Da Costa Soares, champion du Gabon avec Man-
gasport et quart de finaliste de la CAN 1996 en Afrique du

Sud, présentent des états de service convainquants.
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A la tête des
U20, l'entraîneur
du FC 105,
Thierry
Mouyouma,
vient d'enregis-
trer son premier
revers contre le
Burkina Faso.
C'est tout dire.
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"igure d'exception: Alain DaCosta Soarès (il a entraînéNdella Energie, VC Man‐goungou, Petrosport et Man‐gasport) dont le palmarèsest de loin supérieur à sescollègues gabonais, à l'ex‐ception peut‐être de ClaudeMbourounot, qui a remportéavec les U23 la Couped'Afrique des nations decette catégorie.A cette époque, la qualité denotre championnat produi‐sait des effets positifs sur leplan continental. Comme entémoigne la présence de nosclubs quasiment chaque sai‐son en quarts de "inale descoupes africaines, au moins.C'est d'ailleurs à cetteépoque, qui ne relève plus

que du souvenir, hélas, queSogara a disputé une "inalede la coupe des vainqueursde coupe, que Mbilinga ajoué une demi‐"inale decoupe de la Caf, que l'USMparvenait facilement enquarts de "inale des diffé‐rentes coupes d'Afrique... Bref, que les clubs gabonaisrivalisaient de qualité et deperformances avec les ad‐versaires du continent. LaLinaf n'a plus de temps àperdre avec les discours etautres effets d'annonce. Elledoit, par tous les moyens,chercher les solutions sus‐ceptibles de redorer le bla‐son d'un football gabonaisqui a perdu ses repères et sasuperbe.
Taekwondo :Une assem‐blée générale extraordi‐naire aura lieu ce samedi27 février 2016 à 10heures au ministère desSports sis à Oloumi. Un

seul point à l'ordre dujour : explications des bi‐lans 2013, 2014 et 2015 àl'origine de la crise deMouila.
Bon à savoir

Par A.M.

Seuls Claude Mbourounot, champion d'Afrique avec
les U23, et...
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locaux. Faut‐il y voir une re‐lation de cause à effet ?
REPÈRES• Il n'y a qu'à re‐garder dans le rétroviseurpour s'apercevoir que dansles années 1980 et même unpeu après, très peu d'entraî‐neurs gabonais dirigeaientles clubs de premières divi‐sion. Les équipes de haut detableau (FC 105, USM, So‐gara, Petro, Shell et plus tardMbilinga) ne recrutaient que

des coachs étrangers ( Ro‐bert Pintenat‐USM, ErwinWilzek‐Sogara, Ibrahim Sun‐day‐FC 105, Angel Marcos‐Petro, Cuetkovic‐CSB, YvesTodorov‐JAC, Kof"i‐Shell,etc.) qui, eux‐mêmes, récla‐maient à leurs équipes res‐pectives des joueurs locauxet étrangers de qualité in‐contestable (lire par ail‐leurs). Un seul coach gabonais fait


